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            À PROPOS DE CE LIVRE

          

        

      

    

    
      
        
        Je l’ai réclamée, mais je n’ai jamais eu l’intention de tomber amoureux d’elle.

      

        

      
        Je vois les cicatrices que Blue cache. Les secrets qu’elle garde. Je veux recoller tous ses morceaux brisés.

      

        

      
        Ses ennemis se rapprochent plus vite qu’elle ne peut courir.

      

        

      
        Lorsqu’elle m’est enlevée, je traque son ravisseur et donne libre cours à ma rage.

      

        

      
        J’ai versé du sang pour elle. Je le referai.

      

        

      
        Mais le jeu devient mortel quand certains des hommes les plus puissants de La Société passent à l’attaque.

      

        

      
        Je ne laisserai pas Blue tomber, comme j’ai laissé tomber ma sœur, même si elle entrainera ma perte.

      

        

      
        La Vengeance par le sang est le deuxième tome de la duologie du Péché. Vous devez lire Le Mal par le mal avant de lire ce livre.

      

      

      
        
        Cliquez ici pour acheter Le Mal par le mal !

      

      

    

  


  
    
      
        
          
            1

          

          
            BLUE

          

        

      

    

    
      On dirait qu’on va enfin avoir cette chance d’être ensemble, après tout. Et je te le dois, petite salope.

      Non.

      Ça ne peut pas être lui. Je l’ai vu à l’intérieur de l’enceinte. Est-il sorti avant nous, pendant qu’Isabelle et moi étions dans les toilettes ? Ce n’est pas possible. Il protégeait les Conseillers. Il ne pouvait pas partir comme ça, n’est-ce pas ?

      La voiture fait une embardée et je suis projetée en arrière avant d’être propulsée dans la direction opposée. Je heurte les parois du coffre, mes oreilles se mettent à bourdonner et des étoiles dansent devant mes yeux alors que je me cogne la tête. Je dois rassembler toutes mes forces pour les garder ouverts.

      Ce n’est pas le moment de ruminer. D’essayer de comprendre comment il est arrivé jusqu’à moi. Je dois réfléchir. Je dois garder les yeux ouverts et ne pas m’évanouir. Je dois trouver une échappatoire.

      Je dresse un inventaire mental. Mon corps me fait souffrir. Je n’avais plus ma ceinture de sécurité lorsque la voiture a heurté la nôtre. Était-ce lui ? Quel était son nom ? Wyatt Hoxton ? Nous a-t-il percutées ? M’avait-il reconnue et nous avait-il suivies ?

      Où était Zeke ? Jericho est retourné le chercher. Nous aurions dû être en sécurité avec Dex.

      Je ne sais plus si mes yeux sont ouverts ou fermés, l’obscurité est totale dans le coffre. On se déplace à grande vitesse et au virage suivant, je roule à nouveau. Cette fois, quelque chose de dur heurte mon visage. Je m’évanouis. Je le sais uniquement parce que lorsque je parviens à rouvrir les yeux, la voiture ralentit avant de s’arrêter. J’entends un bip, puis nous repartons.

      Des graviers crissent sous les pneus. Depuis combien de temps roulons-nous ? Depuis combien de temps suis-je dans les vapes ?

      Après ce qui semble être une éternité, la voiture s’arrête et le conducteur coupe le moteur. À présent, je suis bien réveillée et mon cœur s’emballe. La portière s’ouvre et se referme. Je sens la fumée d’une cigarette. Je cherche autour de moi quelque chose qui pourrait me servir d’arme pour quand il ouvrira le coffre. Mais il n’y a rien. Je prends une de mes chaussures. Ces talons devraient bien servir à quelque chose. Je peux lui en planter un dans l’œil, le désorienter et m’enfuir. Un de mes pieds est déjà nu. J’ai dû perdre ma chaussure quelque part. Mais l’autre est encore là. Je l’enlève et la serre dans ma main.

      J’entends le bruit de la serrure du coffre. Mon cœur s’emballe lorsque la lumière apparaît. D’abord une fine ligne, qui s’agrandit lorsqu’il ouvre le coffre. Je vois le visage de Wyatt Hoxton. Son sourire lubrique, qui me fait froid dans le dos. Je m’en souviens, mais maintenant, avec ces cicatrices qui vont des commissures de ses lèvres jusqu’à ses oreilles et qui forment un rictus étrange et inhumain, c’est encore pire.

      Il se penche sur moi et je peux sentir l’odeur de la cigarette qu’il vient de fumer. Avant qu’il ne m’attrape, je balance mon bras en avant, visant son œil avec le talon de ma chaussure. Il est clairement surpris, mais il est rapide. Et bon sang, il est fort. Il attrape mon poignet et le plaque contre la voiture. Je crie de douleur et la chaussure s’échappe de ma main.

      — Je devrais te poignarder dans l’œil, petite salope, dit-il en m’attrapant des deux mains pour me tirer hors du coffre.

      — Non !

      Je le griffe. Mes ongles sont devenus des griffes.

      Il me secoue si fort que mon cerveau cogne contre mon crâne.

      — Tu veux que ce soit violent, petite fille ? Ça le sera. Ne me cherche pas.

      Je me débats, réussissant à griffer le côté de son visage. Il s’arrête, et le son qu’il émet est plus animal qu’humain. Je comprends mon erreur quand il saisit mes cheveux dans son poing géant et me traine ainsi, me jetant à terre contre le gravier de l’allée. J’atterris à quatre pattes, les petits cailloux s’enfonçant dans mes paumes et mes genoux. Je me retourne et je vois le sang sur sa joue. J’essaie de ramper pour m’échapper, mais il me soulève et d’un coup dans le ventre, il me met K.-O.

      Il s’accroupit tandis que mes bras s’enroulent autour de mon ventre.

      — Je t’ai dit de ne pas me chercher !

      Il me saisit à nouveau par les cheveux et je crie au secours lorsqu’il me tire à nouveau. J’ai à peine le temps de me redresser qu’il me pousse vers l’avant, me faisant tomber avec une telle force que j’en ai le souffle coupé quand je heurte le gravier de l’allée. De minuscules cailloux tranchants coupent chaque centimètre de peau exposé, déchirant ma robe et ma chair, avant que je ne sois de nouveau tirée vers le haut.

      — Au secours ! À l’aide ! crié-je, mais il se contente de rire.

      Il n’essaie pas de me faire taire.

      — Personne ne peut t’entendre, dit-il.

      Et comme pour me prouver son propos, il balaye l’espace avec son bras. Il ne ment pas. Il fait nuit, nuit noire même, et il n’y a rien autour de nous. Absolument rien.

      Un téléphone sonne, ce qui semble en décalage. Cela vient de sa poche. Son expression s’assombrit. Il me tient d’une main et sort son téléphone de l’autre, marmonne un juron, coupe la sonnerie avant de reporter toute son attention sur moi. Il m’entraine vers une maison d’aspect décrépi, et c’est le seul bâtiment que je peux voir.

      Où sommes-nous ? Comment vont-ils me retrouver ?

      Est-ce que quelqu’un me cherche, au moins ? Zeke ? Viendra-t-il me chercher ?

      Mais il y a pire que cette horrible maison. Je m’en rends compte quand, une fois atteinte, il en fait le tour vers un autre bâtiment à l’arrière, qui n’était pas visible depuis l’autre côté. Celui-ci est plus récent, mais toujours aussi sombre, noir comme de la pierre. C’est une sorte de grand hangar, ou quelque chose comme ça. Quand nous arrivons devant la porte, je remarque un petit clavier. Il me tient toujours par les cheveux pendant qu’il tape un code. Il y a un bip avant un déclic et la porte s’ouvre.

      — Entre.

      Il me pousse et ne me lâche que quand je suis à l’intérieur. Je trébuche. La pièce sent le renfermé. Il referme la porte derrière lui avant d’allumer la lumière. Je regarde la pièce sans fenêtre, l’immense lit qui semble ancien au milieu du mur du fond, les menottes en cuir suspendues à chacun des quatre poteaux en bois. Il n’y a pas de drap sur le matelas, et il n’y a rien d’autre. Pas d’oreiller. Pas de couverture. Personne ne dort ici.

      Mais ce n’est pas à ça que sert cet endroit.

      Les murs sont peints en noir, et contre l’un d’eux repose une croix en bois. Elle a des attaches en cuir en haut et en bas, pour les poignets et les chevilles. Plusieurs fouets sont suspendus à de gros clous rouillés plantés dans les murs. Qu'est-ce que c'est que cette salle de jeux pervers ?

      Je me retourne pour regarder mon ravisseur, je fais deux pas en arrière. Le sol est recouvert de terre. De la terre, rien que de la terre. Mon regard se porte sur les anneaux cloués dans les poutres du plafond, les liens qui y sont accrochés. Quand je vois son sourire et que je le regarde enfiler une paire de gants en cuir noir qu'il sort de sa poche, je me dis que non. Non. Ce n'est pas une salle de jeux pervers. C'est une salle de torture. Et pire encore.

      — Où sommes-nous ? lui demandé-je alors qu’il fait un pas vers moi.

      — Quelque part où personne n’entendra tes cris, dit-il en avançant vers moi si vite que j'ai à peine le temps d'émettre un son, de me retourner et d'essayer de m'enfuir avant qu'une de ses grosses mains gantées ne se referme autour de ma gorge.

      Je m'agrippe à son avant-bras tandis qu'il me pousse jusqu'au mur et me frappe la tête contre celui-ci une fois, deux fois. Mes mains se détachent de son bras et la pièce tourne avant que je ne m'écroule sur le sol.
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      Blue a disparu. Évanouie dans les airs.

      Les ambulanciers déposent Isabelle sur un brancard. Elle est consciente et Jericho se tient à ses côtés.

      — Le bébé. Le bébé, dit Isabelle.

      Elle est désorientée et crie lorsqu’on l’attache au brancard.

      — Elle a le bras cassé, dit l’ambulancier à Jericho.

      — Elle est enceinte, répond celui-ci.

      — Mettons-la dans l’ambulance. Plus vite nous serons à l’hôpital, mieux se sera.

      — Zeke ? appelle Isabelle.

      Je me retourne vers elle alors que j’essaie toujours de comprendre ce qui s’est passé. De savoir où est Blue.

      — Zeke, où est Blue ? demande-t-elle comme si elle lisait dans mes pensées.

      Elle redresse la tête. Jericho essaie de la calmer.

      — L’homme. Oh mon Dieu. L’homme…

      Ses yeux écarquillés rencontrent mon regard. J’y lis de la douleur et de la terreur à la fois.

      — Quel homme ? demandé-je. Où est-elle ?

      — Monsieur, nous devons la mettre dans l’ambulance.

      —Il y avait un homme, dit-elle alors qu’ils soulèvent le brancard. J’ai vu son visage. Il a eu un accident…, s’écrie-t-elle, agonisante, alors que le brancard bascule.

      — Seigneur ! Doucement ! aboie Jericho.

      L’ambulancier et Jericho montent à sa suite dans l’ambulance. J’agrippe la portière pour les empêcher de la fermer.

      — Quel homme ? demandé-je.

      — Celui du dîner. Celui que vous regardiez. Un des gardes des Conseillers.

      Jericho et moi échangeons un regard.

      — Il faut que ma femme aille à l’hôpital. Maintenant, dit Jericho.

      Il jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, puis reporte son regard sur moi.

      — Rentre chez toi, Zeke. Change-toi. Attends-nous là-bas. Va voir Angélique. Dis-lui que nous rentrons bientôt. Elle s’attendra à ce que nous allions la voir.

      J’acquiesce d’un hochement de tête, jette un coup d’œil à Isabelle puis à mon frère, réalisant à quel point cela pourrait être grave pour eux. Isabelle n’est enceinte que de quelques mois. Et si elle perdait le bébé ?

      — Fais-moi savoir comment elle va, d’accord ?

      Il acquiesce et je ferme la portière.

      Dex se réveille à peine alors qu’on le met sur un brancard. Je me précipite vers lui.

      — Où est Blue ? exigé-je.

      Dex cligne des yeux. Son regard a du mal à se concentrer. J’ai envie de le secouer.

      — Monsieur, éloignez-vous, s’il vous plaît. Laissez-nous la place de faire notre travail, dit un ambulancier.

      — Où est-elle, Dex ?

      — Ce n’était pas un accident, répond Dex avant qu’il ne soit monté dans une deuxième ambulance.

      La police fait dévier la circulation. Où est-elle ? Elle n’a pas pu disparaître comme ça.

      Je scrute la rue et je remarque une chose. La voiture qui a percuté leur Rolls Royce n’est plus là.

      — Monsieur, vous n’avez pas le droit d’être là, dit un policier.

      — Il y avait une autre femme dans la voiture. Où est-elle ?

      Le policier examine mes vêtements et je suis son regard., comprenant pourquoi Jericho m’a dit de rentrer et de me changer. Je suis couvert du sang de Wyatt Hoxton.

      Isabelle voulait-elle dire qu’elle avait vu Wyatt Hoxton ? C’est impossible. Je l’ai tué. Son sang imprègne mes vêtements et ma peau. Il est aussi mort que l’on puisse l’être.

      — Quelle autre femme ? demande le policier.

      — Où se trouve le véhicule qui les a percutés ? demandé-je.

      — Nous sommes en train de vérifier cela, monsieur. Vous devez quitter la scène.

      — À quelques mètres de là, une femme indique une route qui mène hors de la ville. Je m’approche pour écouter.

      — C’était un homme, grand. Je l’ai vu quand il est sorti. Il a accéléré pour les percuter. Je le jure. Je n’arrivais pas à croire ce que je voyais. Puis il a pris la femme. Il l’a soulevée et l’a juste…

      — Quelle voiture conduisait-il ? l’interrompé-je. La femme, était-elle…

      — Elle était réveillée. Elle a essayé de s’enfuir, mais il l’a jetée dans le coffre et s’est enfui.

      — Monsieur, il s’agit d’une enquête de police…, commence le policier.

      — Par où est-il allé ?

      Elle montre de nouveau la sortie de la ville.

      — C’était une berline blanche. C’est tout ce que je sais.

      — Madame, je dois prendre d’autres informations et vous, monsieur, vous devez partir.

      Je regarde dans la direction indiquée par la femme et je la vois. Une de ses chaussures. Elle gît dans la rue, à quelques pas de la portière ouverte.

      Je me glisse sous le ruban de la police et l’attrape. Le talon est cassé. Je retourne vers la Rolls Royce et ouvre la portière arrière.

      Sur le plancher de la voiture se trouve son sac à main. Je le ramasse et l’ouvre. À l’intérieur se trouve son téléphone et une clé USB. Elle l’avait sur elle depuis le début.

      — Monsieur, c’est une scène d’accident. Vous devez vous éloigner. Maintenant.

      Mon téléphone sonne à ce moment-là. Je fais un signe de tête en direction du policier et réponds immédiatement.

      — Blue ?

      — Ezekiel ? C’est Robbie. Il y a quelque chose que tu devrais savoir.

      — Ce n’est pas bon. Il y a eu un accident.

      — Quel accident ?

      — Isabelle et Blue… Blue a disparue.

      — Merde.

      Quelque chose dans son ton m’inquiète et je me dirige vers la voiture de Jericho. Les clés sont toujours sur le contact, la portière côté conducteur ouverte. Je démarre.

      — Je vais devoir te rappeler plus tard, dis-je à Robbie.

      — Attends. Si elle a disparu, je pense savoir qui l’a kidnappée.

      — Quoi ?

      — Wyatt Hoxton a un frère.
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      Lorsque j’ouvre les yeux, je suis allongée sur le lit. Chacun de mes bras est attaché à un poteau, de même que l’une de mes jambes, et Wyatt est en train de passer une entrave en cuir autour de l’autre. Je crie et je donne des coups de pied, je parviens à l’atteindre au nez.

      — Ah ! Putain !

      Il recule en titubant et se pince le nez. Quand il retire sa main, nous voyons tous les deux le sang qui coule.

      — Va en enfer, connasse ! Je m’assurerai de te casser le nez pendant que tu le sens encore.

      Il essuie le sang avec le revers de sa manche, secoue étrangement la tête, puis se remet à me lier la jambe, de telle façon que je suis attachée au lit dans la position de l’aigle. Je teste les liens. Tous résistent. C’est bien ce que je pensais.

      — Lâche-moi !

      Je peux bouger d’à peine quelques centimètres en me tordant, mais je ne vais pas lui faciliter la tâche.

      Il me regarde, sourit quand il croise mon regard. Il est plus grand que dans mes souvenirs, mais son regard est le même. Et le tatouage dans son cou me fait froid dans le dos.

      — Qu’est-ce que tu veux ? demandé-je.

      Il enlève calmement sa veste. Elle est ensanglantée à cause de son nez et probablement aussi mes coupures. Il l’accroche au portemanteau qui se trouve dans un coin. Il sort son téléphone de la poche sur sa poitrine, appuie sur un bouton et porte le téléphone à son oreille. Il murmure un juron quelques instants plus tard.

      — La salope est à la cabane. Où es-tu ? Je vais commencer sans toi, mon frère.

      Frère ?

      Il raccroche, revient vers le lit. Je m’éloigne le plus possible, ce qui n’est pas très loin. Wyatt pose le téléphone sur la table de nuit et se dirige vers une autre table placée le long du mur le plus éloigné. Elle a un couvercle qu’il soulève. Je ne peux pas voir ce qu’il y a dedans. Quelques instants plus tard, il prend ce qu’il a choisi et se retourne vers moi.

      Mon cœur tombe dans mon ventre quand je vois ce que c’est. Un couteau de chasse.

      — Qu’est-ce que tu veux ? crié-je, incapable de dissimuler ma terreur.

      Il sourit et quand il atteint le lit, il pose un genou dessus.

      — Tu te souviens de moi ? me demande-t-il, me regardant et posant le plat de la lame sur ma joue, à l’endroit où se trouve ma cicatrice.

      Je suis sûre que mon maquillage a disparu et qu’elle est visible maintenant.

      — Alors ? Bien sûr, j’étais plus beau à l’époque. Je n’avais pas ce sourire de clown.

      Il dit cela avec dégoût et une partie de moi veut lui dire qu’il n’a jamais été beau, mais la partie la plus intelligente me dit de me taire.

      La lame est froide alors qu’il la fait glisser sur ma joue, le long de ma mâchoire, de ma gorge, jusqu’à la bretelle de ma robe. D’un seul coup, il la coupe.

      — C’est grâce à toi. Ne t’inquiète pas, avant de te casser le nez, je t’en couperai une partie ? Je ferai de toi un clown, comme ce que tu m’as fait.

      — Je n’ai pas…

      Je m’interromps car il vient de couper la seconde bretelle.

      — Tu n’as pas quoi ?

      Je me mouille les lèvres et regarde, mon cœur battant la chamade, chaque muscle tendu, alors qu’il fait glisser son couteau entre mes seins, sur la robe jusqu’à l’ouverture sur ma cuisse. La robe elle-même est tendue, vu la façon dont mes jambes son écartées.

      — Alors ? demande-t-il, son regard bleu pâle fixé sur le mien alors qu’il fait glisser le couteau contre l’intérieur de ma cuisse pour l’amener contre mon entrejambe.

      — Oh mon Dieu.

      Je secoue la tête, une larme coulant du coin de mon œil.

      Il sourit, tourne le couteau pour que la lame soit contre mon sexe. Son regard ne quitte pas le mien et je me souviens de la manière dont Zeke a enlevé ma culotte. Je me souviens de la chaleur, de l’humidité et de la douceur de sa bouche au même endroit, quelques heures auparavant.

      — S’il te plaît.

      D’autres larmes coulent.

      Son sourire s’agrandit, rendant son visage hideux et terrifiant à la fois. Son regard se durcit, ils plissent les yeux jusqu’à qu’ils ne soient plus que des fentes et je crie alors qu’il fait un mouvement, persuadée qu’il est en train de me poignarder. Mais je ne ressens aucune douleur. J’entends seulement le bruit de ma robe qui se déchire alors qu’il glisse le couteau vers le haut, encore et encore, jusqu’à ce que le tissu glisse de chaque côté de mon corps, m’exposant complètement.

      Maintenant, Wyatt Hoxton s’autorise à me regarder. Il s’attarde sur mes seins, mon ventre, mon sexe. Son regard s’y pose pendant de longues minutes et je vois ses yeux s’assombrir, ses pupilles se dilater. Il pose une nouvelle fois la lame du couteau entre mes jambes et ramène son regard sur le mien.

      — C’est mieux sans la robe. Les jambes écartées. La chatte impeccablement rasée. Hmm. J’aime ça. Ça te fait paraître plus jeune.

      Tout en parlant, il frotte le couteau contre mon clitoris. Je déglutis, et ferme les yeux quand il reporte son attention sur mon sexe.

      — Tu savais que dans certaines cultures, on coupe le clitoris des petites filles ?

      Mon corps entier se crispe dans l’attente de la douleur.

      — Juste une coupure rapide et ce n’est plus là. Un petit coup de couteau. C’est tout. J’imagine que ça doit faire mal. T’en penses quoi ?

      J’ouvre les yeux pour voir son regard posé sur le mien

      — J’ai les fichiers, dis-je, les larmes coulant sur mon visage. C’est pour ça que tu étais à la maison. Je les ai.

      — Changement de sujet brusque, dit-il. Ce n’est pas ce que je t’ai demandé.

      — Laisse-moi partir et j’irai les chercher.

      — Oh, je le ferai, mais ce n’est pas le moment. Pas encore. D’abord, mon frère et moi, nous allons nous amuser avec toi. Ensuite, nous te remettrons à Girard, qui va certainement s’amuser un peu plus avec toi avant de te faire parler de ces dossiers. Maintenant dis-moi, tu penses que c’est douloureux, de se faire couper le clitoris ?

      Il arrête le mouvement du couteau. Je n’ai pas besoin de regarder pour savoir à quel point il est près.

      Je hoche la tête.

      — Moi aussi. On va y venir. Mais, tu sais ce que je vais faire en premier ? demande-t-il, éloignant le couteau, le faisant glisser sur mon cou, sous le collier que Zeke m’a mis.

      Je sens la pointe s’enfoncer dans la peau mais il fait attention.

      — Qu’est-ce que tu veux ? demandé-je.

      Je dois continuer de le faire parler. De gagner du temps. Le faire ralentir le plus possible pour permettre à Zeke de me retrouver.

      À cette pensée, plus de larmes coulent. Comment ? Comment Zeke me retrouvera-t-il ? À quelle distance sommes-nous de la Nouvelle-Orléans, si jamais il parvient à savoir où je suis ? Arrivera-t-il seulement à temps ?

      — Je vais écouter la musique que tu émets quand je te violerai. Ensuite, je te donnerai à mon frère pour qu’il te viole. Quand il aura fini avec ce trou, on te penchera et on te violera par-derrière. Oh, tu ne vas pas du tout aimer ça. Et peut-être, peut-être que pendant que mon frère violera ta bouche, je couperai ce clitoris, comme ça tu ouvriras grand la bouche pour le prendre tout en criant.

      Je secoue la tête.

      Il sourit.

      — Regarde ces jolies choses.

      Il touche l’une de mes boucles d’oreilles. Il les enlève et je lui suis reconnaissante de ne pas les avoir arrachées à mes oreilles. Il les met à la lumière.

      — Jolies. Tu n’en auras plus besoin. Pas là où tu vas.

      Il les pose sur la table à côté du lit, puis il penche la tête pour étudier le collier.

      — N’est-ce pas joli ? Tu l’as volé ?

      — Quoi ?

      Il tire sur la serrure en cristal. Je l’avais oubliée.

      Sans attendre de réponse, il essaie de l’enlever de l’anneau, mais n’y parvient pas. Brutalement, il tourne ma tête pour atteindre le fermoir du collier mais il jure quand il réalise qu’il ne peut pas le retirer.

      — Peu importe. Je couperai ta tête avant de t’enterrer. C’est plus facile de retirer un collier du cou de quelqu’un quand il n’y a plus de tête, hein ?

      Son téléphone sonne et je soupire de soulagement quand il se lève pour décrocher. Cependant, il a l’air déçu quand il regarde l’écran. Je l’observe alors qu’il prend une profonde inspiration avant de répondre.

      — Monsieur Girard, dit-il, et il s’éloigne de quelques pas avant de se retourner pour me regarder. Oui, Monsieur. J’ai la fille. J’essaie de savoir où sont les fichiers.

      M. Girard ? Était-ce l’homme qui n’avait qu’une main ?

      — Levi doit me rejoindre d’un moment à l’autre. Une fois qu’il sera là, on vous l’amènera.

      Ses yeux se plissent.

      — Oui, Monsieur, bien sûr. En un seul morceau. Elle s’est débattue, cependant. Elle a quelques coupures et bleus qui étaient inévitables.

      Il me sourit.

      — Et bien sûr, je récupérerai mon dû, mais nous ferons en sorte qu’elle puisse parler.

      Girard hurle quelque chose dans le téléphone ? Je ne distingue pas les mots, mais j’entends sa colère et, chose surprenante, je vois Wyatt devenir blanc comme un linge. Il acquiesce.

      — Oui, Monsieur. Bien sûr, Monsieur. Je vous recontacterai qu…

      Il éloigne le téléphone. Je suppose que Girard n’a pas pris le temps d’attendre qu’il termine. Il marmonne un juron au téléphone. Il ne peut pas me blesser, ou, du moins, il ne peut pas me tuer, on dirait. Girard est son patron. Il doit être l’homme qui n’a qu’une seule main.

      Wyatt appelle quelqu’un mais il doit à nouveau tomber sur le répondeur.

      — T’es où, bordel, Levi ? Ramène tes fesses ici. Girard commence à s’impatienter.

      — Levi est ton frère ? demandé-je.

      Wyatt me regarde, sans répondre.

      — Et M. Girard est ton patron ? C’est l’homme qui a engagé mon père ?

      — Ferme-la, salope.

      — Parce que je peux te donner les fichiers et alors il te sera redevable.

      — Ferme-la.

      — C’est lui qui t’a fait ça ?

      Je fais un mouvement de tête, et il sait ce que je veux dire.

      — C’est mon père qui m’a fait ça.

      Wyatt penche la tête sur le côté. Il fait un geste de va-et-vient entre lui et moi.

      — On a un lien ? demande-t-il, posant sur la table à côté du lit son téléphone et le couteau de chasse. Parce que je ne recherche pas quelque chose de profond, dit-il en commençant à déboutonner sa chemise.

      Il la pose sur le dossier d’une chaise et je regarde son torse nu, son ventre. Il est énorme, pas musclé mais fort et couvert de cicatrices comme s’il s’était battu des centaines de fois. Il retire ses chaussures, son pantalon, qu’il dépose sur sa chemise, avant de baisser son caleçon pour l’enlever. Il le laisse sur le sol et se dirige vers moi.

      — Tout ce qui m’intéresse, ce sont les trous dont je t’ai parlé. Les violer. T’entendre crier quand je le fais.

      Je tire sur mes liens et son sourire devient immense. Il vient se placer à côté du lit et je suis reconnaissante pour une chose, une seule : il n’est pas dur. Il ne peut pas me violer s’il n’est pas dur.

      — Mais puisque tu demandes, je vais te le dire.

      Il traverse la pièce vers le mur où sont accrochés les fouets, évaluant ses options alors que je me débats pour me libérer. Il arrête son choix. Une tige fine et longue, flexible, qui, quand il la teste dans le vide, émet un son qui me fait frémir.

      Il se retourne vers moi, me regarde.

      — Tu sais quoi ? Je pense que ce sera mieux si tu es debout. Comme ça, je suis sûr de ne rater aucun endroit.

      Il sourit, pose la tige et libère l’un de mes pieds. Il saisit ma cheville avant de se pencher près de mon visage.

      — Tu donnes des coups de pied et je te coupe le clitoris avant même que nous ne commencions quoi que ce soit. Tu m’as entendu, salope ? Tu as compris ?

      Je hoche la tête. Je l’ai entendu et compris. Ainsi, quand il me détache, me soulève pour me mettre debout et qu’il m’emmène au centre de la pièce, je ne donne aucun coup mais je ne lui rends pas la tâche facile pour autant. Il va me fouetter. Je vais devoir le supporter. Mais cela me fera gagner du temps, pas vrai ? Je peux endurer le fouet. Ça n’engendrera pas de dégâts durables. Mais s’il me coupait, je pourrais ne pas pouvoir courir. Je peux endurer le fouet. C'est ce que je me répète pendant qu'il me soulève par la taille, lève mes bras au-dessus de ma tête pour m’attacher aux menottes qui pendent du plafond. Elles sont hautes et comme je suis petite, quand il me relâche, je suis littéralement suspendue par les poignets. Ça fait mal. Ça fait très mal. Il rit quand il me voit essayer de toucher le sol de la pointe des pieds.

      — Comme je le disais…, poursuit-il avec désinvolture, reprenant le fouet avant de revenir vers moi.

      Il se tient juste devant moi, à quelques centimètres.

      — Oui, la cicatrice, c’est Antoine Girard qui me l’a faite. Parce qu’une petite fille a fait de moi un clown. Alors c’était ce à quoi je devais ressembler jusqu’à la fin de ma vie.

      Au fur et à mesure qu’il parle, il devient de plus en plus amer, et je le comprends.

      — Mais maintenant, cette petite fille est ici, et à moi. À mon tour de la punir. De la violer. D’en finir.

      Il recule.

      — Prête ?

      Je secoue la tête. Il sourit.

      — Pense bien à crier. C’est ce qui me fait bander.
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      Quelqu’un a enlevé Blue.

      Quelqu’un l’a enlevée parce que je l’ai laissée seule et sans protection.

      Ce n’est pas la première fois, pas vrai ?

      Mon esprit de moque de moi, mes propres pensées se retournent contre moi.

      Je sors de la douche et me sèche. Je jette mes vêtements tachés dans la poubelle, traverse mon ancienne chambre ; cette pièce où j’ai grandi me paraît aussi étrangère que celle que j’occupe dans la maison de Clayton Bishop. Mes vêtements sont pendus dans l’armoire. Eux aussi me semblent étrangers. Comme s’ils appartenaient à quelqu’un d’autre. Un autre homme vivant une autre vie. Parce que ce que je fais, ce n’est pas vivre.

      En mode automatique, j’enfile mes vêtements, un jean et un pull noir, des chaussettes et mes chaussures. Je me peigne les cheveux, essayant de ne pas regarder trop longtemps cet homme que je ne reconnais plus dans le miroir. Je ne suis qu’une coquille, un cadavre ambulant dans cette enveloppe de chair vide.

      L’histoire se répète.

      Je n’aurais pas dû la laisser seule. Je n’aurais pas dû faire confiance à quelqu’un d’autre pour la protéger.

      Mon téléphone, qui est sur la table de nuit à côté du sien et de la clé USB, sonne. Je décroche quand je vois que c’est Robbie.

      — Je viens juste de passer la grille.

      Je n’ai pas pris la peine de les refermer quand je suis rentré.

      — Je descends dans une minute.

      Nous raccrochons et je sors dans le couloir. Quand je passe devant la porte de la chambre d’Angélique, je vois qu’elle est légèrement entrouverte. Elle fait toujours ça depuis qu’elle est petite. Elle a toujours peur, comme si son subconscient le savait, que la vie peut basculer à tout moment et que les gens qu’on aime peuvent disparaitre. Pouf. Comme s’ils n’avaient jamais été là.

      Comme Zoë.

      Comme Blue.

      L’histoire se répète.

      J’ouvre la porte et vois sa petite tête sur l’oreiller, ses boucles sombres en bataille. Elle remue, elle a le sommeil léger, même à son jeune âge. J’entre dans la pièce alors qu’elle se soulève sur ses coudes, avant de se frotter les yeux.

      — Oncle Zeke ? C’est toi ?

      Entendre sa voix en personne, pas sur Face Time, me fait sourire. C’est la seule chose qui peut faire ça, ces derniers temps. Son innocence. C’est ce que sont les enfants, l’innocence. Et l’espoir, peut-être. L’espoir que nous pouvons être meilleurs. Que nous ne sommes pas tous des êtres humains qui craignent.

      — C’est moi, mon cœur, dis-je, et j’avance pour m’asseoir sur le bord de son lit.

      — Oncle Zeke !

      Elle passe ses bras autour de moi et me serre avec force.

      — Tu vas m’étouffer, la taquiné-je.

      Elle se recule.

      — Je voulais juste être sûre que tu es réel. Je pourrais être en train de rêver.

      — Tu ne rêves pas. C’est moi.

      Je repousse ses cheveux de son visage. Elle grandit vite. Elle va devenir une vraie beauté, comme sa mère.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ? demande-t-elle.

      — Je viens vous rendre visite pour quelque temps. Je voulais te voir mais je ne voulais pas te réveiller.

      — C’est bon. J’attends maman et papa.

      Je réalise qu’elle appelle Isabelle, maman. Je me demande depuis combien de temps elle fait ça.

      — Eh bien, ils vont bientôt rentrer.

      — Ils sont à une soirée.

      — C’est vrai. J’ai promis de venir voir comment tu allais, mais je ferais mieux de te laisser te rendormir.

      Elle hoche la tête et se recouche.

      — Tu seras là pour le petit déjeuner ?

      — J’essaierai.

      Je me lève. Elle est fatiguée, je peux le voir. Ses yeux se ferment même si elle essaie de les garder ouverts. Après l’avoir bordée, je l’embrasse sur le front. Elle sourit.

      — Fais de beaux rêves, mon cœur.

      — Bonne nuit, dit-elle d’un ton absent, déjà rendormie.

      Je sors de sa chambre en m’assurant de laisser la porte entrouverte comme elle aime et je me dirige vers le rez-de-chaussée où j’entends ma mère et Robbie. Je l’ai croisée quand je suis rentré, et il ne lui a suffi que d’un regard pour me laisser passer afin que je prenne une douche.

      — Maman, dis-je une fois en bas des escaliers.

      Elle tourne son regard vers moi.

      — Zeke.

      Elle sourit et me serre fort dans ses bras. C’est agréable de la voir en bonne santé et de la sentir forte dans mes bras. Son cancer est en rémission, mais je le garde toujours à l’esprit. Je suis sûr qu’elle aussi.

      — Où sont Isabelle et Jericho ?

      Comme un fait exprès, mon téléphone sonne. Je vois que c’est Jericho et je réponds rapidement.

      — Frère ?

      — Tu es à la maison ? demande Jericho.

      — Oui. Comment va Isabelle ?

      — Elle va bien. Un bras cassé, mais ça aurait pu être pire. Le bébé va bien.

      — Bien.

      Je suis soulagé.

      — Nous rentrerons dans la matinée. Ils veulent la garder en observation pour surveiller le bébé. Tu nous prépare une excuse, veux-tu ?

      — Oui.

      — Des nouvelles de Blue ? demande-t-il d’un ton incertain.

      — Pas encore.

      — Dès que tu trouves quelque chose, tu m’appelles. Tu ne vas pas la chercher tout seul, tu m’entends ?

      — Occupe-toi de ta femme, frère. Robbie est ici. Je dois y aller.

      — Tu m’as entendu, Zeke ?

      Je ne peux pas lui promettre ça.

      — Tiens, parle à maman.

      Je passe le téléphone à ma mère et me dirige vers le bureau de Jericho avec Robbie.

      Si Wyatt Hoxton a un frère, cela explique qu’il ait pu causer l’accident et enlever Blue.

      — Comment avons-nous pu passer à côté de l’existence de ce frère ?

      — Levi Hoxton est le grand frère de Wyatt. Il n’y a qu’une dizaine de mois d’écart entre eux.

      Il sort son ordinateur de sa mallette, l’ouvre et le tourne vers moi. Les deux frères sont presque identiques, hormis une hideuse différence.

      — Wyatt travaille pour les Conseillers depuis quelques mois. Levi a un casier alors il n’a jamais été embauché par l’IVI, mais l’homme avec la cicatrice sur le visage, cet homme est Wyatt. Je pense que Levi a utilisé l’identité de Wyatt pour avoir le boulot. Voici une photo de Wyatt datant d’à peine quatre ans.

      Il me montre la photo. Pas de cicatrice. Les frères auraient pu être jumeaux.

      — Les deux hommes ont les mêmes tatouages, la coda. Je cherche toujours la symbolique, mais est-ce que tu connais une famille du nom de Girard, de la branche de l’IVI en Nouvelle-Angleterre ?

      — Pourquoi ça m’intéresserait ? En quoi ça aide pour retrouver Blue ?

      — Tous les hommes de la famille ont une coda tatouée quelque part sur leur corps. J’en saurai plus bientôt, mais tout est lié. Comme par coïncidence, le Conseiller Augustus vient de la branche de la Nouvelle-Angleterre.

      — Encore une fois, dis-moi en quoi c’est important ? Dis-moi comment ça va m’aider à retrouver Blue ? Quelqu’un l’a enlevée, Levi ou Wyatt, celui des deux que je n’ai pas tué.

      Il réagit légèrement face à la désinvolture de l’annonce du meurtre avant de reprendre.

      — Antoine Girard possède une propriété juste en dehors de la Nouvelle-Orléans. Très privée. La seule structure qui devrait se trouver sur ce terrain est une maison décrépite, inhabitable, mais voici une image satellite récente.

      Il tape quelque chose sur le clavier et tourne à nouveau l’ordinateur vers moi.

      — Tu peux voir qu’il y en a deux.

      Il montre les bâtiments. L’image a été prise de nuit alors elle n’est pas très claire, mais il y a bien deux structures, l’une qui semble condamnée, et une autre, nouvelle. Et il n’y a rien à des kilomètres à la ronde.

      — Où est-ce ?

      — Environ quarante minutes d’ici.

      Je me lève.

      — C’est là qu’il l’a emmenée. Ça doit être là.

      — Une dernière chose, Zeke, dit Robbie en me suivant hors de la pièce.

      Je constate que ma mère a laissé mon téléphone sur une table dans l’entrée.

      — Cette cicatrice est apparue à peu près au moment où Blue lui a échappé après lui avoir tiré dessus. Je pense que c’est un cadeau de Girard. Une punition. L’homme à l’IVI n’était pas Wyatt. C’était Levi. Si Levi l’a reconnue et a appelé son frère, ça veut dire que c’est personnel. Ces hommes sont des tueurs et Girard n’est pas un enfant de chœur. Est-ce que tu sais au moins ce que tu fais ?

      Je fouille dans ma poche et en sors la clé USB.

      — Tu dois juste découvrir ce qu’il y a sur ça. Quoi que ce soit, Girard est prêt à tuer pour l’avoir.
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      Il est infatigable. Je n’ai plus de voix, et même si j’en avais, je ne pourrais pas suivre.

      Alors que je me balance par les poignets, Wyatt Hoxton abat son fouet encore et encore, tandis que je ne peux rien faire d’autre qu’enfouir mon visage dans mes bras. Il me fouette devant et dans le dos, de haut en bas, n’épargnant aucune partie de mon corps. Chaque coup laisse une marque brûlante sur ma peau. Il lève le bras, frappe encore et encore, tournant sans fin autour de moi, visant mes épaules pour un temps, mes seins au suivant, mes fesses, mes cuisses. Et je lui donne ce qu’il veut. Même si j’essaie de ne pas le faire, je crie jusqu’à ne plus pouvoir. Jusqu’à ce que ma voix se brise tandis que j’essaie de respirer, mon cœur battant la chamade, ne sachant pas si ce sont des larmes ou de la sueur qui inondent mon visage.

      — C’est ça, petite salope, c’est ça.

      Il fait une pause, le premier répit. J’ai perdu le compte il y a un moment. Il reste là, souriant, m’observant, je respire par à-coups tandis que la douleur s’installe comme une chose vivante et lancinante, se répandant dans mon corps entier.

      — S’il te plait, réussis-je à dire, sans vraiment savoir pourquoi.

      Wyatt tourne autour de moi, et je frissonne, gémis, quand il presse ses doigts sur un point particulièrement sensible de mon dos avant de revenir se placer devant moi. Il lève ses doigts. Ils sont pleins de sang. Il se rapproche et je vois ses lèvres se retrousser pour découvrir ses dents en un rictus tandis qu’il trace une ligne partant du coin de ma bouche jusqu’à mon oreille droite.

      — Comme ça j’ai quelque chose à suivre. Même si ma main est stable, comme tu le sais à présent, dit-il en faisant la même chose de l’autre côté de mon visage avant de saisir son sexe, qui est dur maintenant, avec sa main pleine de sang. Mais commençons par le commencement.

      Il caresse son petit pénis une fois, deux fois, promène son regard sur mon corps.

      — Je les préfère plus jeunes, mais, eh bien, je ferai avec. Dis-moi, je devrais commencer par ta chatte ou ton cul ?

      — Girard a dit de ne pas m’amocher. Je l’ai entendu te dire de ne pas m’amocher.

      Il fait remonter son regard de mon entrejambe jusqu’à mon visage.

      — Tu n’as besoin d’aucun de ces deux trous pour parler.

      Il passe derrière moi et attrape fermement mes fesses, les écartant.

      — Je crois que je vais commencer par ton cul.

      Je ne sortirai pas d’ici. Je le sais. Pas avant qu’il soit prêt à m’emmener à Girard. Et d’ici là, son frère et lui m’auront brisée d’une manière que mon esprit ne peut même pas commencer à concevoir. Je me fais des illusions en pensant le contraire.

      Wren. Qu’arrivera-t-il à Wren ? Est-ce que Zeke s’occupera d’elle ? Pourquoi le ferait-il ?

      L’instinct prend le dessus et je donne un coup de pied vers l’arrière, ne me préoccupant pas des conséquences, pas certaine que cela pourrait devenir pire à ce stade.

      — Putain ! Putain de salope !

      Il me relâche, mes orteils cherchant le sol en terre battue. Je regarde par-dessus mon épaule et je vois Wyatt penché en avant, tout son poids sur une jambe en se frottant l’autre genou.

      — Tu vas payer pour ça.

      Il se dirige en boitant vers la table de nuit, prend le couteau de chasse et revient vers moi à grands pas. Il va me tuer. Je me prépare à l’attaque. Au moins, ce ne sera pas un viol, pas vrai ? Les larmes coulent sur mon visage alors qu’il m’attrape par les cheveux avec une main et tire douloureusement ma tête en arrière. Cette fois, il coince mes jambes entre les siennes pour que je ne puisse plus lui donner de coup. Je peux sentir son sexe mou contre ma hanche. Il me tient fermement et amène la lame du couteau contre ma poitrine, mon téton.

      — Non !

      Je me tortille dans tous les sens tandis que je sens la pointe du couteau s’enfoncer dans la chair tendre.

      — C’est ça, petite salope. Défends-toi. Je vais te violer pendant que je te coupe les tétons.

      Son téléphone sonne alors, et il nous faut à tous les deux un moment pour comprendre de quoi il s’agit.

      — Bon sang, marmonne-t-il et il s’éloigne, le couteau toujours en main.

      Je tourne la tête pour le suivre du regard alors qu’il attrape le téléphone.

      Il ne répond pas tout de suite, son expression s’assombrit. Quand la sonnerie cesse, elle reprend aussitôt et il me regarde tout en décrochant.

      — Oui, Monsieur Girard. Je vous ai dit que je vous l’amènerai dès que…
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